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a groffes bandes deuant noftre maifon s’en allans 2
la chaffe de 1’Orignac.

Le Prince, & fa mere la Princefle, c’eft ainfi que
les Francgois appellent vn Sauuage de bonne fagon:
Vous diriez que cefte famille a ie ne fgay quoy de
noble; & s’ils eftoient couuerts 2 la Frangoife, ils ne
cederoient point en bonne mine a nos gentils-hommes
Francois.

Ce ieune homme nous eftant venu vifiter, ie luy de-
manday s’il auoit vn fils, & s’il ne feroit pas bien con-
tent de nous le donner pour 1’inftruire, il me dit
que ouy; fa mere [67] conduifant vne petite fille,
moy croyant que ce fut vn garcon, ie 1’appelle, difant
a fa grand'mere qu’elle nous le donnaft, elle fe mit
a rire: me doutant que c’eftoit vne fille, ie luy dis
que nous ne les prenions point, mais qu’il y viendroit
quelque iour d’honneftes filles de Friace pour enfei-
gner leurs filles: alors, me dit-elle, ie donneray
celle-cy.

Ie preunois qu’il eft tout a fait neceffaire d’inftruire
les filles auffli bien que les gargons, & que nous ne
ferons rien ou fort peu, fi quelque bone famille n’a
foin de ce fexe; car les garcons que nous aurons éle-
uez en la cognoiffance de Dieu venans 2 fe marier &
des filles ou femmes Sauuages accouftumées a courre
dans les bois, leurs maris {feront obligez de les fuiure,
& ainfi retomber dans la barbarie, ou bien de les quit-
ter, qui feroit vn autre mal fort dangereux.

[68] N’y a-il point quelque Dame en France, qui
ait affez de coeur pour fonder icy vn Seminaire de
filles, dot la conduitte feroit premierement donnée a
quelque bone veufue courageufe, accompagnée de
deux braues filles, qui demeureroient en vne maifon



